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Un week-end de vacances compliqué sur les rails. En raison d’un 
mouvement de grève des contrôleurs de la SNCF, le trafic ferro-
viaire est fortement perturbé. Malgré cela, le trafic TER Bourgo-
gne Franche-Comté devrait être normal. La SNCF recommande 
toutefois de vérifier la bonne circulation des trains, la veille à 
partir de 17 h. Les TGV, eux, seront bel et bien impactés.

Franche-Comté ● Grève SNCF : circulation
normale des TER ce week-end

Vendredi matin, le vignoble de Château-Chalon est sous la mena-
ce d’un ciel bas qui annonce la pluie. En contrebas de la route de 
Voiteur, on aperçoit les viticulteurs façonner le vignoble au son du 
sécateur pneumatique. D’un brasero fabriqué « maison », un gros 
bidon ouvert sur le dessus muni d’une roue de vélo pour faciliter 
le déplacement, s’échappe un panache de fumée. Dans une parcel-
le de savagnin, William, ouvrier au domaine des frères Benoît et 
Matthieu Sermier, tire les bois taillés auparavant pour les brûler 
(Photo Philippe Trias/Progrès). Commencée en novembre par 
certains, la taille se finira fin mars suivant les domaines. Et comme 
dit le dicton : « Qui taille en février met du raisin dans son panier ».

Jura ●  La taille de la vigne se poursuit

Après avoir visité 20 exploita-
tions haut-saônoises, étudié de 
prè s la  morphologie de 50 
montbéliardes en janvier, la 
commission de tri du syndicat 
des éleveurs de montbéliardes 
en Haute-Saône a publié, jeudi 
15 février, les noms des sept va-
ches retenues pour le Salon in-
ternational de l’Agriculture, à 
Paris.

La sélection a été réalisée par 
Étienne Tonnot, Mathieu Nor-
mand et Julien Deschanel, agri-
culteurs, qui se sont déplacés à 
Montbozon, Brevilliers, Melin-
court, Venisey, Sorans-lès-
Breurey, Mont-le-Vernois, Va-
rogne, Melecey, et Villers-Pater.

« Avec cette sélection, l’objec-
tif est de renvoyer une image 
positive de notre département, 
de nos agriculteurs, de nos va-
ches », résume Julien Descha-
nel, dont Radine, « sa » vache, 
est sélectionnée. Les sept mont-
béliardes de Haute-Saône fe-
ront voyage commun avec cel-
les de la sélection jurassienne 
dans un camion. Elles partiront 
de Varogne mardi 27 février, en 
fin de journée. Le concours de 

la race montbéliarde se déroule 
samedi 2 mars, à 9 h. Deux sup-
pléantes ont été sélectionnées 
en cas de maladie ou méforme 
d’une titulaire.
● E.C.

▶ Titulaires.
Skippy et Rivieira (Gaec Les 
Beguines à Varogne) ; Radine 
(Gaec de Rosière à Mont-le-Ver-

nois) ;  Onlyyou (Gaec Laprevo-
te à Venisey) ; Magique (Gaec 
du Feuret à Brevilliers) ; Idole 
(Gaec d’Argirey à Villers Pater) ; 
Rareté (Romaine-Humbert) à 
Maizieres.

▶ Suppléantes.
Rilness (Gaec Vivierroche à 

La Rochelle), Sintillegb (Gaec 
Marsot à Lievans).

Haute-Saône | Salon de l’agriculture

Les noms des 7 montbéliardes 
qui iront à Paris dévoilés

Radine, vache appartenant à Julien Deschanel, agriculteur à 
Mont-le-Vernois, ira à Paris. Célestin et Marcellin sont 
heureux. Photo Bruno Grandjean

L’ an II ! Ce moment d’an-
crage, d’affermisse-
ment, qui des premiers 

pas veut affirmer le cours ! 
Après la résurgence du festi-
val de Colmar l’été dernier — 
au sortir de trois années d’une 
aride absence – le flot musical, 
emporté par la pandémie et la 
guerre, a retrouvé dans l’ur-
gence sa liberté sublime. Avec 
à la barre du flamboyant navi-
re, un nouveau capitaine à la 
renommée fermement éta-
blie, Alain Altinoglu.

L’an I avait été animé par la 
fièvre des retrouvailles, l’an II 
veut consolider les bases du 
projet de son directeur musi-
cal, entre concerts prestige, 
formations illustres, stars et 
nouveaux talents. « Il y aura 
t ro i s  c o n c e r t s  p a r  j o u r,  à 
12 h 30, 18 h et 20 h 30 », indi-
que Alain Altinoglu. Le pre-
mier (12 h 30 au Koïfus) mettra 
en scène de jeunes artistes au 
talent émergent, en collabora-
tion avec le conservatoire de 
musique et de danse de Paris, 
où Alain Altinoglu est profes-
seur de direction d’orchestre.

● 18 h, l’heure de la 
musique de chambre

Sept concerts, sept forma-
tions de renom au théâtre mu-
nicipal. À commencer par le 
Quatuor Modigliani le 6 juillet 
qui fête ses 20 ans avec Stra-
vinsky au programme et Bee-
thoven. Beethoven qui sera un 
des fils conducteurs cette an-
née, avec Dvorak et Smetana, 
l’idée d’Alain Altinoglu étant 
de mettre chaque année en 
exergue quelques composi-
teurs. Dvorak et Smetana qui 
seront célébrés par le quatuor 
Haba le 8 juillet. Une autre ex-
cellence musicale, française 
celle-ci (Fauré et Saint-Saëns) 
sera déclinée par le trio Tal-
weg le mardi 9. Les jours qui 
suivront verront se produire 
d’autres musiciens de grande 
qualité : François-Frédéric 
Guy, Tedi Papavrami, Xavier 
Philipps ; Pierre Génisson et 
Frank Braley ; Sarah et Debo-
rah Nemtanu…

● Les concerts prestige
Voici maintenant le navire 

amiral du festival, les concerts 
prestige, 20 h 30 en l’église 
Saint-Matthieu Le premier 
rendez-vous eux sera placé 
sous la baguette d’Alain Alti-
noglu à la tête de l’orchestre 
symphonique de l’opéra de la 
Monnaie de Bruxelles, l’une 
des deux formations qu’il diri-
ge avec Francfort. Et en toute 
logique, le concert sera lyri-

que. Avec en soliste, Stéphane 
Degout, l’un des plus émou-
vants barytons au monde, qui 
interprétera des lieder de 
Mahler. Au programme égale-
ment la symphonie en ré de 
César Franck. Le lendemain, 
l’humeur sera toujours royale, 
mais britannique cette fois, 
avec les compositeurs de sa 
gracieuse majesté, Thomas 
Adès, Britten et Elgar. Le di-
manche 7, place à un artiste 
emblématique français, Re-
naud Capuçon. Qui conduira 

l’orchestre de chambre de 
Lausanne, mais n’oubliera pas 
son violon pour interpréter le 
Polyptique de F. Martin.

Lundi 8 illustrera la volonté 
d’ouvrir le festival vers des 
voies exceptionnelles, avec la 
présence du Philharmonic 
Brass .  Le quel  réunit  r ien 
moins que les cuivres de deux 
orchestres philharmoniques 
incomparables, celui de Berlin 
et de Vienne.

Pour ce qui relève des pres-
tations exceptionnelles, il fau-

dra noter encore celles de 
l’immense pianiste Grigori So-
kolov, du flûtiste Emmanuel 
Pahud accompagné des cor-
des de trois titulaires du Phil-
harmonique de Berlin et pour 
clore le festival celle de l’or-
chestre philharmonique de 
Monte-Carlo qui tirera un ma-
gnif ique feu d’ar ti f ice,  le 
14 juillet bien sûr.
● Didier Joly

 Renseignements : 
03 89 20 68 97, www.festival-
colmar.com

Alsace 

Festival de Colmar :
les musiciens de l’an II
Du 5 au 14 juillet, ils seront là, 
rayonnants, debout et ardents, 
dans le tourbillon du festival 
de Colmar. Emmenés par Alain 
Altinoglu, Stéphane Degout, 
Renaud Capuçon, Grigori 
Sokolov, Emmanuel Pahud, et 
tant d’autres, ils donneront ce 
que la musique a de plus beau.

Le Philharmonic Brass qui réunit les cuivres de deux orchestres de Berlin et de Vienne 
jouera le 8 juillet. Photo Normand Phil

L'Est Républicain 











Une année de  après le succès de l’année passée pour  .

Une  du festival assurée par le directeur artistique de ce dernier.  , se
chargera de cette délicate mission, à la direction de       

  , accompagné par  , baryton français de renom.

Pour la première journée complète, le premier concert aura exceptionnellement lieu à  et non
12h30, au   et non au Koïfhus comme pour le reste des concerts matinaux. Un
concert   , présenté par  , violoniste reconnue, notamment pour ses
grands talents, mais aussi pour sa capacité de vulgarisation de la musique classique.

La suite du programme suivra un  bien précis. En  de journée, il faudra se rendre du
côté du  pour admirer les   , directement issus du   . Les
concerts de  ont pour but de permettre à de jeunes prodiges de faire leurs premiers pas sur une
scène professionnelle. Allant du  au , en passant par la  et , les jeunes
poussent de la musique classique seront à découvrir à  les , , ,  et  juillet.

En   de journée, c’est du côté du   qu’il faudra se rendre. Les concerts
de    vous donnent rendez-vous les , , , , ,  et   à . Qu’ils
soient de la   ou des   , les moments passés au  
vous offriront des instants de musiques, entre ,   , hors du temps, permettant
de décompresser d’une bonne journée de travail.

Enfin, pour  ces journées mélodieuses, les   accueilleront des  de
  seront présents à  .     , l’Eglise fera résonner la

musique classique à partir de .

Cette   ne laisse aucun suspens quant au  du   , très
demandé par le public. Après avoir réuni    l’année passé sur le   , ce
moment de  riche, entre   s fait son grand retour.  ou

, le rendez-vous est donné le         . Un instant
unique, offrant une  , où chaque musicien amateur peut rejoindre (sur inscription
préalable), le temps d’un concert, un orchestre professionnel, cette année    
sous la direction d’   se prête au jeu.

A noter également le retour des  , qui seront  tout du long du festival, dans
 . Ces dernières se tiendront soit au  ou alors au . Les
  .

Une deuxième édition  et  pour le nouveau directeur artistique,  , qui
raconte

  
(https://twitter.com/intent/tweet?url=https%3A%2F%2Fazur-fm.com%2Fnews%2Fcolmar-la-musique-classique-pour-

toutes-les-generations-1979&text=Colmar : La musique classique pour toutes les générations)
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undefined - mardi 30 janvier 2024

COLMAR

Festival de musique : programme dévoilé le
13 février

Premier festival de musique pour Alain Altinoglu, nouveau directeur artistique.  Photo B.Fz.

Colmar fête le printemps, qui se déroulera du 28 mars au 21 avril, ne connaîtra pas de gros

changements. « C’est un format qui a trouvé sa cadence », considère le président. « Nous lui

conservons son sens qui est d’être lié à la fête de Pâques », ajoute la directrice. Les acteurs du

tourisme continuent à s’engager en faveur de la mobilité douce aux côtés de l’Alsace

Essentielle.

Une carte des itinéraires cyclables à l’échelle du Grand Pays de Colmar va être présentée

prochainement. L’information bénéficiera autant aux habitants qu’aux visiteurs, aux familles

comme aux sportifs.

Véhiculer une image haut de gamme reste l’ADN du Festival international de musique. Ceci,

« toujours dans l’optique de travailler de belles clientèles rémunératrices, mais aussi d’en faire

un événement populaire et accessible à tous les publics, les jeunes, ceux qui découvrent ce

segment de la musique », insiste Claire Weiss. « Nous avons eu une très belle édition 2023. La

greffe avec Alain Altinoglu, le nouveau directeur artistique du festival, a bien pris.   »

Le programme de ce rendez-vous musical incontournable, prévu du 5 au 14 juillet, sera dévoilé

le 13 février et la billetterie ouverte le 14. « Une belle et éclectique programmation nous

attend ! » Valoriser les pépites touristiques de tout le Grand Pays fait également partie des

Colmar



stratégies. « Nous cherchons vraiment à répartir les flux touristiques pour désengorger

Colmar. »





undefined - mercredi 14 février 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Alain Altinoglu, l’an 2
B.FZ.

L’Orchestre symphonique de la radio de Francfort lors du concert à Saint-Matthieu, dirigé par Alain Altinoglu, le nouveau
directeur artistique du Festival international de musique depuis l’été dernier. Photo archives B.Fz.

Alain Altinoglu, directeur artistique du Festival international de Colmar, a présenté mardi

après-midi, au foyer du théâtre municipal, le programme de l’édition estivale du-dit

festival. Au menu: de la voix, quelques stars, de très grands noms, des jeunes à

découvrir… et une grande proximité avec les auditeurs.

Après que Francis Hirn, président du festival puis Éric Straumann, maire de Colmar, ont dressé

un rapide bilan de l’édition 2023 et souligné la volonté d’excellence d’une manifestation

d’importance, Alain Altinoglu a déroulé, sans hiérarchie aucune, le programme d’un festival qui

débute le 5 juillet pour s’achever assez traditionnellement le 14 juillet au soir.

Dix concerts de prestige à l’église Saint-Matthieu à 20 h 30, sept concerts de musique de

chambre au théâtre municipal à 18 h, cinq concerts « Jeunes talents » au Koïfhus à 12 h 30…

mais également un concert » famille » à 11 h sobrement intitulé « Concerto pour une violoniste

bavarde et un vidéo-projecteur » et l’incontournable Colmar Symphonic Mob® avec des œuvres

de Elgar, Bizet, Prokofiev, Händel et Verdi.

Alain Altinoglu sera à la tête de son ensemble de cœur, qu’il dirige depuis 2016 et au moins

jusqu’en 2031, l’orchestre symphonique de la Monnaie de Bruxelles pour deux concerts ; le soir

de l’ouverture en compagnie du baryton-star actuel, Stéphane Degout qui chantera les Liedes

eines fahrenden Gesellen de Gustav Mahler, et le lendemain aux côtés du ténor britannique Ed

Colmar et sa région



Lyon dans la Sérénade de Benjamin Britten. Renaud Capuçon sera à la tête (et au violon) de

l’Orchestre de chambre de Lausanne, son ensemble, le 7 juillet pour un concert Bach, Martin et

Beethoven.

Les musiciens des pupitres de cuivre des philharmoniques de Vienne et Berlin s’émancipent et

proposent un réjouissant medley « Tubes en série » le 8 juillet, le Freiburger Barockorchester

met le 10 juillet les sonorités anciennes et le pianoforte au cœur de son programme, les cordes

de l’orchestre philharmonique de Berlin sont le 11 juillet les compagnons de scène du flûtiste

Emmanuel Pahud ; les Percussions de Strasbourg jouent Takemitsu et Xenakis mais également

Johann Sebastian Bach le 12, l’orchestre philharmonique de Monte-Carlo prend le pouvoir le

13 juillet autour de compositeurs slaves avant de bisser le lendemain avec des compositeurs

français. Le 9, Grigory Sokolov sera seul en scène avec Bach, Chopin, Schumann… et

quelques bis !

Les concerts de 18 h au théâtre permettront d’entendre le quatuor Modigliani autour de

Beethoven et Stravinski, le quatuor Hába autour de compositeurs slaves, le trio Talweg du

pianiste Romain Descharmes avec Fauré et Saint-Saëns, les formidables François-Frédéric

Guy, Tedi Papavrami et Xavier Philips en trio pour Beethoven et Brahms, de jeunes lauréats de

la Fondation Gautier Capuçon, le duo Pierre Génisson, clarinette/Frank Braley, piano ainsi que

les violonistes Sarah et Déborah Nemtanu.

Les jeunes musiciens, élèves des classes terminales du Conservatoire national supérieur de

musique et de danse de Paris, qui sont en concert lors des « Midi 30 » au Koïfhus feront une

présentation personnalisée des pièces qu’ils interprètent, et nombre de solistes des concerts du

soir ou de 18 h animeront le lendemain des master-classes publiques, ouvertes à tous, soit au

Koïfhus soit au Conservatoire.

Programme complet et détaillé sur www.festival-colmar.com

Alain Altinoglu a présenté le programme de l’édition 2024 du Festival, ce mardi au foyer du théâtre municipal.
Photo Christelle Didierjean





undefined - mercredi 14 février 2024

MUSIQUE

Deuxième Festival international de Colmar pour
Alain Altinoglu

Dom Poirier

Alain Altinoglu, directeur artistique du Festival international de Colmar, lors de la présentation du programme de l’édition
2024 au théâtre municipal.  Photo Christelle Didierjean

L’an dernier, Alain Altinoglu avait eu la lourde charge de succéder à Vladimir Spivakov à

la tête du Festival international de Colmar, et ce, dans un délai très contenu. Il revient

tout sourire avec un programme encore plus exigeant, du 5 au 14 juillet, et quelques

grands noms de la musique classique.

L’édition du Festival international de Colmar (Fic) 2023 marquait le début d’un nouveau chapitre

écrit par le chef d’orchestre Alain Altinoglu. Une édition saluée par le public et les critiques , car

malgré un timing serré, il avait réussi à réunir une belle affiche, alors que les artistes sont

souvent bookés un an à l’avance.

Autre point important, le chef d’orchestre et l’équipe de l’office de tourisme de Colmar ont pu

prendre du recul cette année. « On a tenu compte des retours pour s’ajuster au plus près des

attentes du public. »

Sans surprise, la Colmar Symphonic Mob est reconduite. « On a eu un tel succès que l’on

aurait pu ne programmer que ça l’an dernier ! », s’amuse-t-il. « Et puis le partage avec les gens,

les jeunes, en ville, c’est quelque chose d’important à mes yeux. » Rendez-vous sur le Champ

de Mars le 7 juillet à 11 h.

Région | Culture



Au programme, nous retrouverons dix « concerts prestige » donnés à l’église Saint-Matthieu à

20 h 30 avec des solistes de grande renommée. Alain Altinoglu était venu avec l’Orchestre de la

radio de Francfort l’an dernier. Cette année, le chef a invité l’Orchestre symphonique de la

Monnaie de Bruxelles. « J’en suis le directeur musical depuis 2016, et je viens d’être renouvelé

jusqu’en 2031. C’est un orchestre qui est enclin à jouer avec des chanteurs. C’est pourquoi

nous ouvrons le festival le 5 juillet avec le baryton Stéphane Degout. »

Même orchestre le lendemain autour de variations britanniques avec le ténor Ed Lyon et le cor

solo de l’Orchestre de la Monnaie. Le 7 juillet, Renaud Capuçon retrouve Colmar, non

seulement en tant que violoniste, mais également comme chef de l’Orchestre de Lausanne. Le

8, place aux cuivres avec la crème des orchestres de Vienne et de Berlin, « les meilleurs

orchestres du monde avec celui d’Amsterdam », selon le chef.

C’est un pianiste très attendu à Colmar. Grigory Sokolov interprétera Bach, Chopin et

Schumann, « plus une quinzaine de rappels », soupçonne Alain Altinoglu. Place à la musique

baroque le 10 juillet avec le célèbre pianofortiste Kristian Bezuidenhout.

Le lendemain, se produira « le plus grand flûtiste du monde », Emmanuel Pahud, avec les

cordes du Berliner. Place à la musique contemporaine le 12 avec les Percussions de

Strasbourg et un programme idéal pour ceux qui souhaitent s’y initier.

Le pianiste Simon Trpčeski sera accompagné par l’Orchestre philharmonique de Monaco pour

un registre des plus romantiques le 13 juillet. Enfin, bouquet final le 14 avec le même orchestre,

dirigé par le talentueux Kazuki Yamada, avec le violoniste solo Valeriy Sokolov pour un « Feu

d’artifice à la française ».

Les rendez-vous de 12 h 30 et de 18 h nous permettront de découvrir les grands noms de

demain. Alain Altinoglu a notamment sélectionné des élèves du conservatoire de Paris, dont il

est issu et professeur de direction d’orchestre.

Au conservatoire de Colmar et au Koïfhus, les apprentis musiciens pourront être éclairés par

sept artistes qui excellent dans leur registre lors de master class. Toujours dans cet esprit de

partage cher au directeur artistique du festival.

Festival international de Colmar du 5 au 14 juillet. Réservations sur www.festival-colmar.com





undefined - vendredi 12 avril 2024

DU NORD AU SUD COLMAR

Musique Retour de la Colmar Symphonic Mob

La Colmar Symphonic Mob a réuni 450 musiciens en 2023 sur le Champ-de-Mars. Photo archives Bernard Fruhinsholz

L’an dernier, le Festival international de Colmar a inauguré la Colmar Symphonic Mob qui a

rassemblé des centaines de musiciens de tous niveaux sur le Champ-de-Mars. Une initiative

d’Alain Altinoglu, chef d’orchestre et directeur artistique du festival qui a rencontré un franc

succès.

L’opération est reconduite cette année et donne rendez-vous aux musiciens amateurs et

professionnels le dimanche 7 juillet, toujours sur le Champ-de-Mars à Colmar. Ils seront dirigés

par Alain Altinoglu et joueront aux côtés des musiciens de l’Orchestre du Théâtre royal de la

Monnaie de Bruxelles.

Pour participer, il faut s’inscrire en ligne sur www.festival-colmar.com et préciser l’instrument ou

la voix choisis. On pourra également y télécharger les partitions complètes ou simplifiées selon

son niveau musical.

Au programme : Carmen, la Marche des Toréadors et L’Arlésienne, Pastorale & Farandole de

Bizet ; la première marche de Pomp and Circumstance d’Edward Elgar ; Roméo et Juliette, la

Danse des chevaliers de Sergueï Prokofiev ; le canon traditionnel Dona nobis pacem  ; Alléluia

de Georg Friedrich Haendel et La Traviata, Libiamo ne’lieti calicide de Giuseppe Verdi.

Région | 24 heures





undefined - mercredi 22 mai 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Ouverture des inscriptions aux master classes

La mezzo-soprano Nora Gubisch a donné, l’année dernière, une master classe à des chanteurs lyriques déjà
professionnels. Photo archives Nicolas Pinot

Parallèles des concerts et véritables marqueurs du Festival international de Colmar, les master

classes données par des artistes d’excellence sont de nouveau proposées en cette édition

2024.

Les étudiants sélectionnés auront la possibilité d’apprendre et de se perfectionner auprès des

artistes invités par Alain Altinoglu. La transmission est souvent une valeur importante pour ces

interprètes qui, eux-mêmes, ont pu bénéficier de telles opportunités au cours de leur formation.

Conseils personnalisés ou astuces sont autant d’échanges précieux sur cette pratique

instrumentale ou vocale.

Au-delà de cette transmission d’artistes à artistes, ces master classes sont également

l’occasion pour tous les publics de découvrir les coulisses de la création musicale. C’est

pourquoi le Festival invite toutes celles et ceux qui souhaiteraient observer de plus près et

comprendre mieux ce travail à pousser la porte du Conservatoire de Colmar et du Koïfhus à

Colmar. Accès gratuit.

Les inscriptions sont désormais ouvertes et les candidats retenus seront informés après étude

de leurs dossiers.

Informations et inscription : https://www.festival-colmar.com/fr/le-festival/master-classes-2024

Colmar et sa région



Les étudiants en cycle d’études diplômant (DNEM), cycle préparatoire à l’enseignement supérieur (CPES) ou

équivalent dans un cursus privé ou européen seront prioritaires.





undefined - mercredi 22 mai 2024

MUSIQUE MUSIQUE

À Colmar, les inscriptions aux master classes
sont ouvertes

Dom Poirier

Alain Altinoglu donnera lui-même une master classe de direction d’orchestre le 9 juillet à Colmar.  Photo B. Fz.

Le Festival international de Colmar (FIC), dirigé depuis 2023 par le chef d’orchestre Alain

Altinoglu, ouvre ses inscriptions aux master classes pour les meilleurs élèves des

conservatoires de la région.

• Du 6 au 13 juillet

Ce sont des rencontres qui comptent dans la formation d’un musicien. Et une master classe

avec de prestigieux acteurs de la grande musique est un instant aussi précieux que formateur.

Le directeur artistique du FIC, Alain Altinoglu, met ici en avant son goût pour la transmission du

savoir-faire, et plus encore… Il assurera lui-même une master classe autour de la direction

d’orchestre le 9 juillet.

La première rencontre aura lieu le 6 juillet au Koïfhus, à Colmar, avec le chanteur Stéphane

Degout. Les suivantes auront lieu au conservatoire de la ville.

Nous retrouverons ainsi Jean-Pierre Dassonville au cor le 7 juillet, Tedi Papavrami au violon le

11, Xavier Philipps au violoncelle le même jour, Pierre Génisson à la clarinette le 13 juillet et

Région | 24 heures



Minh-Tâm Nguyen aux percussions, le 13 également. Rappelons que ces rencontres sont

ouvertes à tous les mélomanes.

Informations et inscriptions sur www.festival-colmar.com. Les étudiants en cycle d’études diplômant (DNEM), cycle

préparatoire à l’enseignement supérieur (CPES), seront prioritaires.





undefined - mercredi 26 juin 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL

Marina Chiche… violoniste seule en scène
B.FZ.

La violoniste Marina Chiche au théâtre de Colmar, le 6 juillet pour un « Seule en scène ».  Photo Laurence Laborie

Soliste internationalement reconnue mais également docteure en esthétique, créatrice de

podcasts et présentatrice il y a trois ans d’une émission musicale pour France-Inter , la

violoniste Marina Chiche est le 6 juillet au théâtre de Colmar dans le cadre du Festival

international pour un « Seule en scène  » qui mêle théâtre et musique. Rencontre par la

grâce des nouvelles technologies.

Formée au CNSMD de Paris, dans la classe de Pierre-Laurent Aimard pour la musique de

chambre, Marina Chiche a un rapport ému au festival colmarien, « où je n’ai jamais joué sur

scène, mais que j’ai assidument fréquenté entre 9 et 11 ans… puisque durant trois étés j’y ai

participé à l’académie organisée en parallèle des manifestations musicales ; ceci a été un

moment fondamental de ma vie ! ».

Agée d’à peine 20 ans, elle fait irruption dans le paysage culturel avec une intégrale des

sonates pour violon et piano de Brahms en compagnie de Vahan Mardirossian, avant de faire

un grand écart en enregistrant des œuvres d’Éric Tanguy puis Après une lecture de Bach pour
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violon seul de Karol Beffa ; son dernier disque est un hommage à Fritz Kreisler et à Jascha

Heifetz.

Si l’on ajoute à toutes ses « casquettes » celle d’enseignante, l’idée d’un spectacle total autour

de son instrument, le violon, s’impose comme une évidence.

« Sur scène, dans une mise en espace assez minimaliste due à Hortense Belhôte, co-auteure

du spectacle, et où mon acolyte est un vidéoprojecteur, je raconte, je me raconte. Je dis

comment la musique m’a formatée, comment le fait de partir étudier puis enseigner à l’étranger

m’a structurée ; je joue du violon, je parle, j’interroge la notion de concert, j’évoque des

thématiques personnelles, je parle à et de mon violon et à sa boîte mais je n’oublie pas le sport,

car comme un sportif de haut niveau un musicien se doit d’avoir une certaine hygiène de vie et

se soumettre à un entraînement intensif ! Ce spectacle, que j’ai commencé à donner sur scène

début juin, est d’ailleurs inclus dans le très officiel programme « Olympiade culturelle » qui

accompagne les JO ».

Versant musique, Marina Chiche est dans son « seule en scène » l’interprète de Caprices de

Niccolo Paganini, d’une Partita de Johann Sebastian Bach, de pièces de Maurice Ravel ; « je

respecte tous les codes du « Seul en scène », tous ceux du concert et tous ceux de la

conférence… mais je ne peux pas m’empêcher de les transgresser ! ». Concerto pour une

violoniste bavarde et un vidéoprojecteur est un spectacle pour tous, à déguster en famille !

Concert-spectacle de Marina Chiche samedi 6 juillet au théâtre de Colmar à 11h ; places 15 €, moins de 25 ans 7,5

€.



undefined - mercredi 26 juin 2024

Le festival en pratique

Alain Altinoglu a concocté une édition du FIC pointue et accessible à la fois.  Archive Christelle Didierjean

Pour la deuxième année consécutive, Alain Altinoglu dirige la programmation du Festival

international de Colmar (FIC), fidèle aux racines de l’événement tout en apportant un vent de

fraîcheur ; comme avec le Colmar Symphonic Mob où des centaines de musiciens et choristes

vont communier en chœur dimanche 7 juillet à 11 h sur le Champ-de-Mars. Ils seront

accompagnés des musiciens de l’orchestre de la Monnaie qui ouvrira le festival à l’église Saint-

Matthieu le 5 juillet à 20 h 30, avec au programme Mahler, Wagner et Franck. L’église

accueillera de grands ensembles avec des solistes prestigieux (de 12,50 € à 92 €).

Rendez-vous à 18 h au théâtre municipal pour sept concerts de musique de chambre (de

7,50 € à 35 €). Tous les jours à 12 h 30 au Koïfhus, le directeur artistique proposera de

découvrir de jeunes talents (entrée 15 €, 7,50 € pour les moins de 25 ans).  Enfin, six master

classes ouvertes au public se dérouleront du 6 au 13 juillet au Koïfhus et au conservatoire.

Plus d’informations sur www.festival-colmar.com

Colmar | Culture
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MUSIQUE

Festival de Colmar : les Percussions de
Strasbourg, première !

B.FZ

Les Percussions de Strasbourg (Minh-Tâm Nguyen, Alexandre Esperet, Thibaut Weber).  Photo Percussions de
Strasbourg

Formation mondialement reconnue et pourtant l’une des moins médiatisées dans sa

région de résidence, les Percussions de Strasbourg se produisent pour la première fois

le 12 juillet dans le cadre du Festival international de Colmar. Rencontre avec Minh-Tâm

Nguyen, leur directeur artistique.

En 1962, six percussionnistes, membres de l’orchestre de l’ORTF local et de l’orchestre

municipal se sont réunis pour la création, à Strasbourg, de Visage nuptial de Pierre Boulez. Ce

qui devait n’être « qu’un coup sans lendemain » a donné naissance à l’une des formations les

mieux identifiées au monde. « Cette utopie de départ est devenue un ensemble qui n’a jamais

renié ses fondamentaux, souligne son directeur-coordinateur artistique actuel. La personnalité

de Jean Geoffroy, son premier responsable, a forgé un groupe qui durant longtemps a évolué

en sextuor, avec des percussions « traditionnelles » (gong, timbales, vibra et xylophones). Très

vite, la formation a commandé des œuvres à des compositeurs contemporains, a intégré des

djembés, suscité la création d’instruments nouveaux avant de s’ouvrir à des percussions

électroniques. Aujourd’hui nous arrivons plus souvent avec une ou deux valises de matériel

(notamment pour des tournées loin de notre port d’attache) qu’avec un camion de 19 tonnes

(voire deux !) comme il y a vingt ou trente ans ! »
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Si le matériel change, le fond, la matière première de l’ensemble reste globalement la même.

« En soixante ans, les Percussions ont créé plus de 400 œuvres contemporaines que nous

remettons en lumière régulièrement. Le groupe compte actuellement 18 musiciens, “l’amicale

des anciens” en compte 31. Et plus de la moitié de ces percussionnistes, quelle que soit leur

nationalité d’origine, a pour point commun d’avoir été formé au CNSMD de Lyon où Jean

Geoffroy a longtemps été enseignant et où j’exerce à sa suite depuis une dizaine d’années.

Proposer des contrats à ceux et celles issu(e) s de cette formation, ce n’est pas du copinage…

la filière est juste performante, les deux identités convergent ! »

Forte actuellement de 18 individualités, les Percussions peuvent se retrouver à dix autour d’une

pièce, comme récemment pour une création de John Cage, mais son format habituel est la

petite unité, de deux à six instrumentistes. « Pour le concert de Colmar, l’un des cent que nous

donnons chaque année, tous “formats” confondus, nous serons trois sur scène, avec des

percussions traditionnelles autour de compositeurs qui font partie de nos fondamentaux.

Johann Sebastian Bach, avec la transcription pour marimbas de deux  Sonates en trio pour

orgue  ; Iannis Xenakis (avec Psappha  et Rebond , nos pièces fétiches), Michaël Levinas ( Les

Invariants ) et Rain Tree de Toru Takemitsu pour souligner la modernité et la contemporanéité

du Kantor. »

Église Saint-Matthieu à Colmar, vendredi 12 juillet à 20 h 30. Tarif unique 16 €, 8 € pour les moins de 25 ans.





undefined - vendredi 5 juillet 2024

COLMAR

Une nouvelle Maison du Festival
Dom Poirier

La nouvelle Maison du Festival permet de réserver ses places pour le Festival international de Colmar, et assister
quotidiennement à interviews à 14 h 30.  Photo Dom Poirier

Afin d’être encore plus visible et accessible à tous les publics, l’Office de tourisme de

Colmar a créé une Maison du Festival au Koïfhus, qui permettra de réserver ses billets,

mais également d’assister tous les jours à des interviews à 14 h 30, du 5 au 14 juillet.

La Maison du Festival ne passe pas inaperçue sur le parvis du Koïfhus, 29 Grand-rue à Colmar.

Tellement, que certains touristes viennent y chercher des renseignements. « Heureusement, ce

sont des personnes de l’office ! », s’amuse Claire Weiss, directrice de l’Office de tourisme de

Colmar.

« En créant la Maison du Festival, nous souhaitions avoir davantage de visibilité et investir

l’espace public, comme nous avions commencé l’an dernier avec la Colmar Symphonic Mob.

C’est dans le détail qu’on fait la différence », précise-t-elle.

La Maison du Festival accueillera le « Kiosque », une émission en live et en streaming sur les

réseaux sociaux chaque jour à 14 h 30. En vrai ou sur internet, les mélomanes pourront suivre

des interviews menées par le journaliste spécialisé Olivier Erouart.

« Nous inviterons des artistes émergents et de grands noms, mais aussi des personnes qui font

le festival, car on n’imagine pas la fourmilière qui grouille derrière chaque événement », ajoute

la directrice. Elle tient également à rassurer les spectateurs, en cas de mauvais temps, les

portes de la salle Roësselmann seront grandes ouvertes.
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Retrouvez notre vidéo sur notre site internet. Plus d’infos sur www.festival-colmar.com
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FESTIVAL

À Colmar, entre France et Allemagne
Hervé Lévy

Stéphane Degout, baryton mahlérien passionnant, et Alain Altinoglu, chef de l’Orchestre symphonique de la Monnaie.
Photo Bernard Fruhinsholz

Vendredi, Alain Altinoglu a donné le coup d’envoi de l’édition 2024 du Festival

international de Colmar à la tête de l’Orchestre symphonique de la Monnaie. Mêlant

élégance et brio, le chef a arpenté un répertoire cher à la phalange bruxelloise, où

Wagner tutoie Franck et Mahler.

Symboliquement dédiée à Hubert Niess – ancien directeur de l’office de tourisme de Colmar et

initiateur du Festival, disparu en avril –, cette soirée vibrante a permis de découvrir la seconde

formation dont Alain Altinoglu assume la direction musicale (après llOrchestre symphonique de

la Radio de Francfort, l’an passé).

Dès le prélude de Lohengrin , on comprend que le chef a fait de l’Orchestre symphonique de la

Monnaie une phalange wagnérienne de premier plan. Il suffit aussi de se souvenir du Lohengrin

de 2018, ou des deux premiers opéras de la Tétralogie donnés la saison passée… Les phrasés

sont somptueux, tandis qu’un raffinement mystique nimbe l’ensemble, même si l’acoustique

revêche de Saint-Matthieu ne permet pas toujours d’apprécier cette délicatesse à sa juste

valeur.

La suite des débats illustre l’étroit compagnonnage des musiciens d’outre-Quiévrain avec les

voix, qui existe rarement avec une formation 100 % symphonique : dans une belle complicité

avec Stéphane Degout se déploient ainsi d’épatants Lieder eines fahrenden Gesellen (Chants

d’un compagnon errant), dont le baryton donne une vision pétrie d’une diaphane ferveur : par
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rapport à des versions plus germaniques qu’on pourrait avoir dans l’oreille – celles de Dietrich

Fischer-Dieskau évidemment, ou d’Hermann Prey et de Christian Gerhaher –, on se laisse

prendre par cette polychromie sombre et étonnement translucide. Comme si Stéphane Degout,

qualifié à juste titre de « trésor national » par Alain Altinoglu, conférait une bienvenue french

touch à Mahler.

Impression confirmée dans un bis aux résonances alsaciennes : la mort dans toute sa blafarde

nudité flotte sur Zu Strassburg auf der Schanz (Sur les remparts de Strasbourg), lied de

jeunesse de Mahler. Après l’entracte, l’orchestre montre qu’il est aussi à l’aise en dehors de la

fosse d’opéra, avec une passionnante Symphonie en ré mineur de César Franck, qu’Alain

Altinoglu a enregistrée avec son autre orchestre (Alpha Classics, 2022). Il place ici le

compositeur belge sur la ligne de fracture entre univers germanique – avec une vision

architecturée et maîtrisée en diable, le chef lâchant les chevaux quand c’est nécessaire et

calmant les vifs débats à d’autres moments – et français – avec une transparence et une douce

lumière qui vont comme un gant à l’œuvre. Si bien qu’au final, c’est cette délicate vivacité qui

triomphe d’une courte tête ! Quand on vous parlait de french touch …

Le Festival international de Colmar se poursuit jusqu’au 14 juillet. Concert visible sur le site d’Arte Concert et ceux

de L’Alsace et des DNA. Site internet : www.festival-colmar.com
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FESTIVAL INTERNATIONAL DE MUSIQUE

Musiciens et chanteurs coachés par de très
grands noms

Dom Poirier

Le baryton Stéphane Degout a ouvert la série de masters classes du Festival international de Colmar. Ici, Varduhi
Toroyan interprète l’entêtant Youkali.  Photo Dom Poirier

Dans le cadre du Festival international de Colmar, Alain Altinoglu a invité des artistes de

renom, figures de la scène internationale, pour proposer des master classes aussi

pointues qu’enrichissantes pour des élèves déjà forts doués.

Samedi matin, la salle Roesselmann du Koïfhus a résonné aux vibratos de cinq chanteurs

lyriques, parfois venus de loin pour suivre le cours du célèbre baryton. Julien Jelali est le seul à

étudier au conservatoire de Colmar. Gvantsa Gadnidze et Varduhi Toroyan sont inscrits au

conservatoire de Strasbourg ; Elisabeth Houpert à celui de Paris, et Nguyen Quang est à la

Hochshule de Fribourg.

Maître en résidence de la Chapelle musicale Queen Elisabeth, Stéphane Degout a remporté

deux Victoires de la musique classique, en 2012 et 2019 (ainsi qu’un Grammy Award du

meilleur enregistrement la même année), et mène une carrière internationale. C’est un réel

privilège de recevoir les conseils d’un artiste lyrique d’une telle renommée.

• Un Youkali chaloupé
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C’est la soprano d’origine arménienne Varduhi Toroyan qui se lance avec Youkali , de Kurt Weil.

Accompagnée au piano par Daniela Tsekova, elle chante le premier couplet suivi de son refrain.

Le maître la félicite pour sa voix et sa technicité. « C’est un air de tango qui pourrait cependant

être chanté de manière plus chaloupée », nuance-t-il. « Et ne soit pas trop solfègique, c’est une

chanson avec laquelle il faut jouer. Tu pourrais la chanter avec un rythme un peu plus

chaloupé », ajoute-t-il. « Et tu prononces si souvent Youkali que tu peux t’amuser avec. Pareil

pour le texte, la musique ne change pas, donc tu peux faire des variations avec la signification

des mots… » Il la reprendra également sur certaines liaisons liées à son charmant accent. La

première prestation était déjà impressionnante, la dernière entêtante. « C’est un morceau qui

nous accompagne toute la journée et qui fait un parfait bis ».

• Les prochaines master classes

Les master classes du festival sont ouvertes au public et les prochaines se dérouleront au

conservatoire de Colmar. On pourra suivre celle de Jean-Pierre Dassonville, cor, ce dimanche

7 juillet de 14 h à 17 h ; Alain Altinoglu, direction d’orchestre, le mardi 9 de 10 h à 13 h ; Tedi

Papavrami, violon , le 11 de 10 h à 13 h ; enfin, Pierre Génisson, clarinette, et Minh-Tâm

Nguyen , percussions , interviendront le samedi 13 juillet de 10 h à 13 h.

Au programme ce dimanche 7 juillet: à 11 h sur le Champ-de-Mars le Colmar Symphonic Mob; à 20h30 concert de

Renaud Capuçon avec l’orchestre de chambre de Lausanne. Plus d’infos sur www.festival-colmar.com





undefined - lundi 8 juillet 2024

COLMAR

Envoûtante Symphonic mob©
B.FZ.

Violons, violoncelles, contrebasses (etc.) à perte de vue ! Photo Bernard Fruhinsholz

Jusqu’au cœur de la nuit, l’inquiétude était sans doute palpable chez les responsables

du Festival international : la Symphonic mob© prévue ce dimanche matin au Champ de

Mars aura-t-elle lieu sous un ciel lumineux… ou bien faudra-t-il l’annuler pour cause

d’averse ? Peu après 9 heures 400 musiciens étaient bien en place pour une unique

répétition d’ensemble.

Imaginé il y a 10 ans par des membres de l’orchestre symphonique allemand de Berlin, le

principe de cette mobilisation d’envergure repose sur le partage de musiciens professionnels

avec des amateurs, voire des débutants autour d’un programme grand public, chacun jouant

selon son niveau, ses possibilités… au sein d’une formation à géométrie et instrumentarium

sans limite.

Aux 70 ou 80 musiciens de l’orchestre de la Monnaie de Bruxelles qui étaient en concert

vendredi et samedi soir à Saint-Matthieu, se sont adjoints en début de matinée près de 350

amateurs, qu’ils soient élèves d’écoles de musique, de conservatoires, ou simples pratiquants

réguliers (ou non !). Ils étaient ainsi une bonne centaine de violonistes, plusieurs dizaines de

trompettistes dont la benjamine a tout juste huit printemps, pléthore de cornistes, de

trombonistes et de violoncellistes, une bonne dizaine de percussionnistes, une unique

mandoliniste et au-delà d’un tentet de contrebassistes à se placer, fort disciplinés, sous les

ordres très paternalistes d’Alain Altinoglu, directeur artistique du Festival international.
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Durant un tour d’horloge ces membres d’un jour d’un orchestre sans nom, revêtu d’un seyant

tee-shirt rouge aux couleurs des deux quotidiens régionaux partenaires de l’opération, ont

parfait le « jouer ensemble », rectifié quelques tempi hasardeux, ralenti un rythme, donné

quelque couleur à leur interprétation au cours d’une répétition rondement menée.

Autour d’eux le public se presse, de quelques centaines à dix heures leur nombre a bien dû

atteindre les trois voire quatre milliers aux premières notes d’ensemble. Quelques pages

emblématiques du « Carmen » de Bizet, la première marche « Pomp and Circumstance »

d’Elgar, la « Danse des cavaliers » de Roméo et Juliette de Prokoviev puis, en compagnie d’un

chœur fort d’une soixantaine de chanteurs, un extrait de la Traviata de Verdi et l’Alléluia de

Händel ont résonné sous les arbres vénérables du parc du Champ de Mars… avant l’air du

Toréador de Bizet donné en bis. L’ovation finale était amplement méritée… le sourire sur les

visages de l’assistance et sur ceux des musiciens en atteste.

Voir également le diaporama et la vidéo sur notre site internet



undefined - lundi 8 juillet 2024

COLMAR

Nadja Dornik, la sérénité au piano
Guy Thomann

Nadja Dornik, en concert ce lundi à Colmar.  Photo Hervé Kielwasser

Nadja Dornik participe pour la première fois au festival international de Colmar. Elle

interprétera dans le cadre des « 12h30 » les sonates pour piano N°4, 7 et 8 de Scriabine

et « L’oiseau de feu » de Stravinsky.

À 24 ans, Nadja Dornik est une jeune femme posée et qui dégage une grande sérénité.

« Depuis l’âge de 4 ans, j’avais la vision de ce que je veux devenir. En septembre 2023, j’ai

commencé un diplôme d’interprète-artiste au 3e cycle supérieur, qui me permet de me

spécialiser pour devenir soliste professionnelle et réaliser mon rêve. »

Pour la jeune femme d’origine serbe, le choix des compositeurs pour son récital colmarien

s’imposait comme une évidence : « Je fais vraiment des recherches sur Scriabine et Stravinsky,

deux compositeurs qui me tiennent à cœur. La musique de Scriabine me passionne parce qu’il

a mis un lien entre la philosophie et la musique. C’est très original surtout pour cette période,

c’est comme s’il avait mis des messages cachés à travers ses œuvres. Il y a beaucoup

d’éléments à découvrir. « L’oiseau de feu » fait partie de mes pièces préférées pour l’orchestre.

Je vais jouer une transcription pour piano d’Agosti. Ce qui est intéressant, c’est d’avoir cette

imagination et cette recherche de timbre, de l’utilisation du piano comme un orchestre,

d’imaginer les flûtes, les cordes ou la harpe comme un chef d’orchestre. »
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Pour accomplir ses projets, Nadja Dornik a plusieurs cordes à son arc, ou plutôt à sa harpe.

C’est en effet avec cet instrument qu’elle a été acceptée il y a 7 ans au conservatoire national

supérieur de musique de Paris, intégrant également un an plus tard la classe de piano ! « Je

n’ai aucune envie de choisir entre les deux. Pour moi, ce sont deux instruments essentiels et

qui se complètent. Comme le répertoire de la harpe est moins important, j’y consacre des

transcriptions d’œuvres pianistiques. La harpe m’aide énormément pour le piano, dans la

recherche de différentes couleurs ou timbres, et la harpe m’aide à avoir un son différent au

piano aussi ».

Colmar accueille donc cette année la pianiste Nadja Dornik en attendant peut-être dans le futur

la venue de profiter des talents de la harpiste Dornik Nadja…

À 12h30, salle Roesselmann au Koïfhus. 7,5 et 15 euros.





undefined - mardi 9 juillet 2024

COLMAR

Renaud Capuçon, musicien tout en contraste
B.FZ.

Une nouvelle corde au violon de Renaud Capuçon… la direction d’orchestre.  Photo Bernard Fruhinsholz

Invité à plusieurs reprises du festival international de Colmar , Renaud Capuçon y a fait

son retour samedi soir… dans un rôle quelque peu différent, ajoutant à ses talents de

violoniste la fonction ô combien sensible de chef d’orchestre de la phalange de chambre

de Lausanne.

Du violoniste, tout ce qui peut être dit l’a été… que ce soit la qualité incomparable de son jeu, la

sonorité exceptionnelle du « Vicomte de Panette », son brillantissime violon Guarnerius datant

de 1737, ou son aura médiatique qui dépasse de loin le seul milieu de la musique dite

classique, jusqu’à son incursion au plus près du monde médiatique. Dans ce monde, la position

du soliste est confortable, l’orchestre et le chef le couvent, le protègent, l’accompagnent, il est

en lumière sans être (tout à fait) en responsabilité.

Ayant fait le choix d’être “primus inter pares”, les barrières invisibles tombent, le roi est nu face

à ses choix. Aux vues du concert donné en ce soir d’élection, disons que le violoniste s’est

montré sous ses plus beaux atours… et que le chef s’est avéré quelque peu décevant, jouant

dans la 2e symphonie de Ludwig van Beethoven trop systématiquement de contrastes forts,

estompant par là même toute l’architecture de l’œuvre.
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Et pourtant, quel remarquable début de concert, avec un Orchestre de chambre de Lausanne

en formation réduite aux seules dix cordes et au clavecin indispensable, Renaud Capuçon au

poste de Kappellmeister ; il y a de la saveur, un peu de chahut et beaucoup d’engagement dans

le jeu, une homogénéité quasi parfaite, une entente dynamique pour le 3e concerto

brandebourgeois de Bach.

L’effectif double en nombre pour « Polyptyque (six images de la Passion du Christ) » composé

en 1973 par l’Helvète Franck Martin, une commande de Yehudi Menuhin ; violoniste-chef,

Capuçon entraîne son ensemble sur un chemin aux mille visages, alternant avec brio le doux et

le douloureux, le tourmenté et l’apaisé, la révolte et l’angoisse, le pouvoir de la foule et

l’affliction de la solitude.

L’orchestre double à nouveau ses effectifs, le chef délaisse son instrument pour la seule

baguette… et l’une des symphonies fondatrices de l’œuvre de Beethoven devient un

assemblage hétéroclite où les « forte » s’enchaînent de façon quasi caricaturale, prenant à

peine le temps de reprendre quelques forces en de rares moments apaisés ; l’ouvrage a bel

allure, les musiciens font un triomphe… mais en ayant pris bien des libertés avec le corpus

originel.



undefined - mardi 9 juillet 2024

COLMAR

Les Modigliani, palette parfaite !
B.FZ.

Le quatuor Modigliani sur la scène du théâtre municipal samedi en fin de journée.  Photo Bernard Fruhinsholz

Présent sur la scène du théâtre dans le cadre du Festival international de Colmar près de

dix ans après sa première prestation, le quatuor Modigliani a donné ce samedi un

concert en tous points parfaits, justifiant amplement une affirmation médiatique apparue

il y a peu : « le quatuor dont tout le monde parle ! »

Aucune esbroufe, une mise en scène identique à celle de toutes les formations semblables,

avec un “petit moins  qui fait toujours de l’effet, à savoir l’absence de cravate au cou de ses

quatre membres. Mais dès les premières notes une communion se crée entre la scène et le

public (venu très nombreux), l’air devient plus léger, les auditeurs se laissent aller, le silence le

plus complet règne en maître. Et pourtant les Trois pièces pour quatuor à cordes d’Igor

Stravinski, œuvre de la période « Oiseau de feu/Sacre du printemps » ne sont pas de simples

bluettes introductives. Si huit minutes suffisent à les faire entendre, ces trois miniatures sont

comme autant de pièces quasi expérimentales, proches de ce que faisait à la même période

(1913-1914) Arnold Schoenberg et ses élèves de l’école de Vienne, des recherches de

sonorités et de rythmes en dehors des sentiers battus, une autre conception du jeu à quatre…

choses que les oreilles du XXIe siècle ont pourtant encore du mal à intégrer. Le jeu de

l’ensemble est précis, ample, on ressent un évident plaisir à partager quelques chausse-

trappes, à mettre en lumière des subtilités conceptuelles déjà centenaires et pourtant toujours

comme neuves.

Mais la grande œuvre du jour reste le quatuor n° 7 opus 59 en fa majeur, le premier des trois

quatuors dédiés au comte Razumovski, écrit par Ludwig van Beethoven en 1806. D’une

sonorité ample et soyeuse, le violoncelle semble être le maître à jouer du quatuor (tout au

moins dans cette partition), il emmène ses voisins dans un voyage entre précision et clarté en
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un « jouer ensemble » chantant parfait. Le jeu tout en pizzicati du violoncelle en devient quasi

obsessionnel dans le troisième mouvement, les cassures dans le rythme linéaire prennent

souvent sous les archets des quatre compères un relief inattendu, la conclusion sans cesse

différée du quatrième mouvement met l’auditeur sous belle tension.

En feu d’artifice conclusif les Modigliani ont donné le troisième des cinq  Menuets pour cordes

D.89 de Franz Schubert.

Ce mardi à 12 h 30 au Koïfhus concert Jeunes talents avec Grégoire Torossian (violon) et Samuel Bismut (piano ).

À 18 h au théâtre, le Trio Talweg dans un programme Fauré et Saint-Saëns , puis à 20 h 30 à l’église Saint-

Matthieu le pianiste Grigori Sokolov donne un récital autour de Bach, Chopin et Schumann.





undefined - mercredi 10 juillet 2024

COLMAR

Un « arrangeur de génie » au Festival
international

G.T.

Julien Beautemps joue de l’accordéon classique depuis son plus jeune âge. Photo Nicolas Pinot

C’est un instrument rare au festival international de Colmar que les mélomanes pourront

entendre ce mercredi à 12h30 au Koïfhus. L’accordéon sera à l’honneur avec le récital

« jeunes talents » de Julien Beautemps.

À 23 ans, Julien Beautemps a déjà 18 ans d’accordéon classique derrière lui. Le lauréat 2 023

du prix jeune soliste débutera son récital colmarien avec la symphonie n°2 d’Erwin Schulhoff.

« Quel profil particulier ! Pendant la république de Weimar, il était adepte de Dada, a composé

du jazz, et a fait partie pour le régime nazi des personnes à éliminer de la « musique

dégénérée », explique Julien Beautemps. L’idée est de faire sortir de l’oubli une musique assez

peu jouée. C’est une symphonie avec quatre mouvements, néoclassique, jazz et

postromantique. Ce répertoire symphonique est jouissif à jouer à l’accordéon, on y découvre

plein d’esthétiques différentes ».

Bach, Mozart et Moussorgski sont également au programme. « Les extraits du Requiem de

Mozart sont une forme arrangée de l’instrument qui fait le parallèle avec l’orgue. La pièce de

Bach n’est pas un choix anodin, que je mets un peu en miroir avec Mozart, qui à la fin de sa vie,

était vraiment imprégné de Bach. L’arrangement des Tableaux d’une exposition est fait avec un
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peu plus de fantaisie, je tire parti au maximum des possibilités de techniques de soufflet de

l’instrument pour donner une nouvelle saveur à cette pièce ».

Si trois des quatre œuvres choisies sont des arrangements de Julien Beautemps, c’est un peu

par la force des choses : « Quand j’étais petit, j’étais frustré en écoutant en voiture avec ma

mère les grands classiques que je ne pouvais pas jouer à l’accordéon ».

• Défendre l’image de l’accordéon

Aujourd’hui, Julien Beautemps est qualifié « d’arrangeur de génie » par France Musique.

« Quand on fait un arrangement, il y a un geste créatif, et même compositionnel. L’idée, c’est de

donner l’illusion que l’œuvre a été écrite à l’origine pour l’accordéon ».Le jeune homme est

aussi compositeur, avec un projet intitulé symphonics. « J’ai plein de choses à cristalliser dans

ma tête avec cette urgence de créer qui me passionne » dit-il. Et il a aussi fondé un ensemble

qui allie accordéon, violoncelle, saxophone, piano et percussion. « On propose de jouer à cinq,

avec un orchestre miniature qui montre ses gros bras, ce qui se joue à 80 ! »

Quant aux éventuels préjugés sur l’accordéon classique, il en fait fi. « Je pars du principe que

l’accordéon n’a pas d’image péjorative et qu’il faut en faire parler pour le défendre ». En plus

d’être interprète, arrangeur et compositeur de talent, Julien Beautemps paraît aussi être un

excellent avocat pour son instrument…





undefined - mercredi 10 juillet 2024

COLMAR

Festival international : le Philharmonic brass,
orfèvre du souffle

B.FZ.

Guillaume Jehl (à gauche) et David Guerrier (au centre), les deux musiciens français du Philharmonic brass lors du
concert à Saint-Matthieu.  Photo Bernard Fruhinsholz

Formation atypique qui réunit des musiciens membres d’orchestres de grande

renommée, le Philharmonic brass a enflammé Saint-Matthieu lundi soir dans le cadre du

Festival international de Colmar.

Venant des orchestres philharmoniques de Berlin, de Vienne, de Dresde ou enseignant dans

des académies musicales d’importance outre-Rhin, les vingt membres de cette confrérie (cinq

trompettes, autant de cors, quatre trombones, deux tubas et quatre percussionnistes) sont,

selon les mots de Philippe Augain, chef de l’ensemble, « dans leur domaine, les meilleurs

musiciens du monde… Et des mondes parallèles ».

Petite fierté hexagonale, parmi eux figurent deux de nos compatriotes, trompettes solos à

Berlin, David Guerrier et Guillaume Jehl, originaire de Ribeauvillé.

Mené grand train, le concert mérite tous les superlatifs, en termes de choix du programme,

composé dans sa totalité de pièces arrangées pour formation de cuivres, mais également pour

son homogénéité, son intelligence dans le jeu, la qualité des interventions des différents

solistes, son art de la variation allant du souffle à peine audible au tutti fracassant mais toujours

harmonieux.

Une dizaine d’œuvres a ainsi balisé l’itinéraire de la formation, cornaquée avec tendresse par

Philippe Augain, avec une grande partie de concert consacrée à des compositeurs
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panthéonisés de longue date ; ainsi de Chostakovitch avec son « Ouverture festive » écrite

pour commémorer la Révolution d’octobre, de Verdi et de l’ouverture de « La force du destin »,

de Puccini avec « L’intermezzo » de Manon Lescaut.

Avec le célébrissime « Adagio » d’Albinoni, certainement le moment musical le plus étonnant,

l’ensemble de cuivre a été grandiose, l’illusion d’un orgue était parfaite, de la subtilité du jeu tout

en douceur aux petits bruissements lors des changements de registration.

Ottorino Respighi a mis de la tempête dans la nef avec Les pins de Rome , Gershwin n’était

pas loin de faire danser le public avec son Ouverture cubaine , avant un final

cinématographique autour de compositions essentiellement dues au multi-oscarisé John

Williams, avec notamment Hedwig’s theme ( Harry Potter ),

Yoda’s theme ( Star Wars ) ainsi qu’une évocation de Jurassic Park de Carl Lewis.

Même après deux bis conclus par un retour à Star Wars , l’enthousiasme du public a quelque

peu peiné à retomber. Le mot triomphe n’est pas usurpé !

Le programme de ce mercredi : à 12h30 au Koïfhus, Julien Beautemps, accordéon ; à 18h au théâtre, le trio

François-Frédéric Guy, piano, Tedi Papavrami, violon, et Xavier Philips, violoncelle ; à 20h30 à Saint-Matthieu le

Freiburger Barockorchester et le pianofortiste Kristian Bezuidenhout dirigés par le violoniste Gottfried von der

Goltz.





undefined - mercredi 10 juillet 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Guidés par la baguette magique d’Alain
Altinoglu

Michelle Freudenreich

Alain Altinoglu rejoue la partition, commente l’interprétation de Charlie. Photo Hervé Kielwasser

Futurs chefs d’orchestre, ils ont choisi de perfectionner leur art auprès du directeur

artistique du Festival international de Colmar. Tout au long de la journée de mardi, Alain

Altinoglu leur a prodigué ses précieux conseils.

La salle Ravel du conservatoire à rayonnement départemental de Colmar a accueilli la master

class de direction d’orchestre. Deux pianos à queue, tenus par Moeka Ueno et Nicolas Dross,

et face à eux, six étudiants venus avec leur morceau préféré et toute la fougue de leurs 20 ans.

« Cette master class a pour but de permettre aux jeunes des conservatoires de la région de

bénéficier d’un enseignement pas très loin de chez eux. »

Pour Alain Altinoglu, qui aime partager son expérience et transmettre son art, ces journées sont

aussi l’occasion de discuter avec des étudiants aux parcours très différents, invités à poser

toutes les questions qui leur trottent dans la tête. « La direction d’orchestre demande des

qualités très diverses. Il est nécessaire de connaître l’harmonie, l’histoire de l’art, la

psychologie, utile pour diriger des musiciens… Il faut du charisme ! »

Le chef est dans une forme olympique malgré le rythme trépidant du festival. « Je suis là pour

répondre à toutes les questions techniques sur le rôle de chef. Après, vous saurez sans doute

si vous devez continuer ou non… »
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Emma a jeté son dévolu sur l’ouverture de La Chauve-Souris de Johann Strauss, Charlie a opté

pour le 3e mouvement de la 4e symphonie de Mahler. Le jeune homme n’a pas choisi la facilité.

« Deux pianos ne sonnent pas de la même manière qu’un orchestre entier. » Alain Altinoglu

écoute attentivement, puis interrompt le musicien quand un son moins mélodieux que les autres

heurte son oreille.

« Le plus important, c’est que tu entendes dans ta tête et le geste suivra. » Le maestro se lève,

énergique, et d’un mouvement précis, montre sa façon d’interpréter le morceau, entonne

quelques notes, conseille une attitude, invite le jeune à sourire quand un air l’exige.

« Ce que l’on veut communiquer aux musiciens passe aussi par les yeux et le sourire. »

L’étudiant reprend inlassablement. Le chef sait reconnaître les progrès. « C’est bien, super, tu

as compris. »

Le chef Altinoglu, qui a conduit les orchestres les plus réputés de la planète, notamment à

Berlin, Vienne, Londres, Amsterdam, New York et Paris, bien sûr, connaît la musique. « Il est

très important de s’adapter à l’orchestre. Aucun ne réagit de la même manière ». Essayer de

tirer le meilleur des musiciens ne va pas de soi. « Il y a un équilibre à trouver entre arrogance et

modestie. » Lui qui en use volontiers en est persuadé : « L’humour est un bon outil pour

désamorcer les problèmes. Il ne faut pas oublier que, souvent, les musiciens stressent parce

qu’ils ont un solo à jouer. »





undefined - jeudi 11 juillet 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Talweg… en pente douce
B.FZ.

Romain Descharmes, piano, Sébastien Surel, violon, Éric-Maria Couturier, violoncelle… le trio Talweg.  Photo Bernard
Fruhinsholz

Créé il y a une vingtaine d’années, le trio Talweg a enthousiasmé le public du concert

donné mardi en fin d’après-midi au théâtre dans le cadre du Festival international de

Colmar.

Formation soudée de longue date que le milieu musical tient en haute estime, tant pour sa

cohésion et la qualité de ses choix musicaux que pour son éclectisme, en ceci qu’aux côtés de

leurs activités dites « classiques », Romain Descharmes, piano, Sébastien Surel, violon, et Éric-

Maria Couturier, violoncelle, sont aussi à l’aise dans des collaborations avec des musiciens de

jazz et des fans de l’électro… Même si pour leur prestation colmarienne ils ont opté pour des

compositions de deux des plus importants représentants de la musique française de la fin de

XIXe et du début du XXe siècles : Camille Saint-Saëns et Gabriel Fauré.

Quelque peu désunis voire brouillons dans les toutes premières mesures du « Trio n°2 en mi

mineur opus 62 » de Saint-Saëns, les Talweg ont immédiatement rectifié le jeu pour atteindre

un niveau d’excellence parfait ; le jeu ensemble, le jeu avec, l’accompagnement discret font

partie de leurs principes et conduisent à un résultat séduisant pour une œuvre forte que son

auteur qualifiait ainsi en cours d’écriture en juin 1892 : « J’en ai pour tout l’été à finir de

perpétuer cette horreur ; il faut bien s’amuser un peu ! » L’horreur est devenue pièce maîtresse,

étrangement en cinq mouvements, quelque peu nonchalante dans son introduction puis

élégante, limpide voire flamboyante puis plaisamment dansante.
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Œuvre de la toute fin de la vie de Fauré, le « Trio en ré mineur opus 120 » fait écrire à Jean-

Michel Nextoux, grand connaisseur du compositeur « (qu’il) pourrait être, avec celui de Ravel

qu’il appréciait particulièrement, le seul à retenir de toute la musique française de cette

époque » ; affirmation certes péremptoire, mais qui situe la pièce dans l’histoire et oblige à une

exécution irréprochable.

Le trio a fait sien le message, l’entente a été à son sommet, les petits regards entre eux, les

sollicitations presque invisibles d’un pupitre aux autres en attestent. Le piano a été tout à la fois

frémissant et tempétueux, le violoncelle s’est imposé dans la profondeur (notamment dans

l’Allegro ma non troppo), avant de dialoguer en toute simplicité avec le violon ; le chemin a été

lumineux et quelques fois joliment chahuté jusqu’à l’allegro vivace conclusif, à la fois joyeux et

radieux.

En bis, les Talweg ont donné le deuxième mouvement, dit « Pantoum », du « Trio en la

mineur » M 67 de Maurice Ravel. Encore l’excellence à la française !

Ce jeudi à 12h30 au Koïfhus, Élise Bertrand, violon, et Gaspard Thomas, piano ; à 18h au théâtre, la Fondation

Gautier Capuçon présente Karen Kuronuma, piano, et Mira-Marie Foron, violon ; à 20h30 à Saint-Matthieu, concert

d’Emmanuel Pahud avec les cordes du Berliner Philharmonic.



undefined - jeudi 11 juillet 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Elise Bertrand et Gaspard Thomas, duo
complice

G.T.

Elise Bertrand et Gaspard Thomas, en concert ce jeudi au Koïfhus.  Photo Hervé Kielwasser

Elise Bertrand et Gaspard Thomas se produisent ce jeudi à 12 h 30 au Koïfhus dans un

duo violon-piano pour un moment qui devrait être de partage, tant leur complicité paraît

naturelle.

« On est étudiants ensemble depuis 2019 au conservatoire. On a pris goût à jouer ensemble,

progressivement et naturellement ». Le plaisir d’Elise Bertrand de partager la scène avec

Gaspard Thomas s’exprime sans fard et avec un grand sourire. Il paraît aussi évident à son

complice même si l’expression de celui-ci reste plus réservée.

« Ce qui est très précieux avec Elise, c’est qu’elle a toujours une grande ouverture à toutes les

idées qu’on peut avoir quand on travaille en musique de chambre », indique le jeune homme de

27 ans. « II y a quelque chose de très fluide dans nos échanges, et on peut se dire beaucoup

de choses, dans le bien et le moins bien. Ça nous permet de déconstruire certaines choses

pour essayer d’en construire d’autres, un peu plus à deux, dans une expression collective ». La
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jeune femme de 23 ans ne tarit pas non plus d’éloges sur son partenaire : « Ce que j’aime

beaucoup avec Gaspard, c’est cette compatibilité à la fois musicale et humaine. On passe

énormément de temps ensemble, et pour moi, il y a d’abord dans un duo un rapport d’amitié

très important, en particulier avec Gaspard. On a des tempéraments très complémentaires, ça

se ressent aussi dans le travail. Je suis quelqu’un d’un peu exubérant, un peu fantasque avec

des idées assez ordonnées mais qui peuvent partir dans tous les sens, en feu d’artifice.

Gaspard a un côté très rigoureux, analytique, très précieux à la fois dans l’élaboration du travail

et des projets, et on se combine bien »

Les œuvres choisies pour ce récital colmarien correspondent parfaitement à cette complicité.

« La sonate en sol majeur de Mozart est un chef-d’œuvre magnifique à partager, d’une grande

fraîcheur » estime Elise Bertrand. « La pièce de Saint-Saëns Havanaise en mi majeur op.83 est

écrite avec beaucoup de raffinement, c’est une musique de salon qui se prête parfaitement à la

circonstance ».

Pour Gaspard Thomas, la Sonate opus 36 de Piernet « a toutes les qualités des sonates

françaises de cette époque, notamment une grande densité d’écriture, il y a une somme de

détails d’harmonies très recherchés, et de contrepoints extrêmement raffinés et élaborés, mais

en même temps quelque chose de fugace et de printanier. Quant à la Partita de Bacewicz, c’est

une pièce en 4 mouvements, qui, malgré sa noirceur, a quelque chose de très vivant et

énergique, finalement assez optimiste ».

« C’est très important d’avoir un large choix d’œuvres et de représenter ce que nous, on aime,

à la fois des œuvres très classiques, et la musique du XXe siècle, qu’on aime tous les deux

jouer et défendre », conclut le duo d’une seule voix. Quoi de plus normal après tout pour des

musiciens, d’être sur la même longueur d’onde et d’opérer en harmonie ?
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FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Splendeur et mystère du pianiste russe Grigori
Sokolov

Bernard Fruhinsholz

Grigori Sokolov sur la scène de l’église Saint-Matthieu, mardi soir à Colmar.  Photo B. Fz

Enfant chéri depuis près de vingt ans du public du Festival international de Colmar,

Grigori Sokolov était en concert mardi soir à Saint-Matthieu. Bach, Chopin et Schumann

étaient au menu d’une prestation entre sucré et acide, temps suspendu et moments

jubilatoires, fidélité aux textes et instinct de liberté.

De l’homme, tout a été dit : son refus total de tout contact avec la presse, les deux programmes

« à prendre ou à laisser » qu’il prépare chaque année et soumet/impose aux organisateurs de

concert, son indifférence apparente à son environnement, son opposition au régime de Poutine

et son installation en Allemagne puis en Italie, avec pour lui comme seul objectif – même si

“mission” au sens quasi biblique serait un terme plus approprié – celui de servir la musique, de

polir ses interprétations, de donner une autre vision des œuvres connues et de mettre en

lumière les méconnues… sans prendre, au moins en apparence, l’opinion de ses auditeurs à

témoin.

Un peu pataud, balourd, il s’installe sans partition devant le Steinway… et le monde n’existe

plus autour de lui. Il joue dans sa bulle au mépris de toutes les conventions, enchaînant les

pièces sans solliciter l’avis – et donc les applaudissements – d’un public à la foi étonné et sous

un charme quasi chamanique. Dès les premiers accords, mardi soir, la petite lumière s’est
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allumée : Johann Sebastian Bach, avec ses Quatre duos BWV 802-805 puis la Partita n° 2 en

ut mineur , a vu ses écrits déstructurés, avec une sonorité moderne, bien éloignée des versions

connues jouées au clavecin ou au pianoforte, un rythme très lent, bien loin des standards

habituels et dans un silence respectueux voire adorateur. Le tonnerre d’applaudissements en

atteste.

Mettant en pratique sa maxime « C’est à l’interprète de chercher, d’imaginer, de laisser libre

cours à sa fantaisie », il a donné des quatre mazurkas de l’opus 30 puis des trois mazurkas de

l’opus 50 de Frédéric Chopin une vision très personnelle, disons même “hors des clous”, avec

des tempos bizarres, des contrastes extrêmes, une totale froideur, un manque de pathos et de

lyrisme… Puis Schumann a tout réparé ! Si Scènes de la forêt opus 82 n’est pas sa pièce la

plus connue, elle a fait flotter sur la salle comble un vent de sagesse, d’inventivité dans la

sonorité, un peu de “laisser-aller” pianistique.

Six bis, ce qui situe la soirée dans la moyenne de celles connues les étés précédents, ont salué

l’enthousiasme du public, avec la Chaconne ZT 680 de Purcell, un choral de Bach, Les

Sauvages de Couperin, une étude et deux mazurkas de Chopin.





undefined - dimanche 14 juillet 2024

MUSIQUE

Des percussions tout en douceur à Colmar
Bernard Fruhinsholz

Les Percussions de Strasbourg ont fait la démonstration de leur grande subtilité, vendredi à Colmar.  Photo B. Fz

Le mot “percussions” renvoie au concept de bruit forcément intense et presque

dérangeant. Les Percussions de Strasbourg en ont fait la démonstration inverse, tout en

subtilité et en douceur, ce vendredi à l’église Saint-Matthieu, dans le cadre du Festival

international de Colmar.

Cantonné dans l’esprit du public à un répertoire résolument contemporain, le trio issu de la

phalange strasbourgeoise a débuté chacun de ses deux sets de concert par une Sonate en trio

pour orgue de Bach, respectivement la 6 BWV 530 et la 3 BWV 527. Il y a du calme, des

silences, du phrasé tout en douceur dans le travail autour de trois marimbas. La suite du

programme s’est intéressée à des pièces de Iannis Xenakis, de Toru Takemitsu et de Michaël

Levinas… sous influence bachienne.

Les “invariants” de ce dernier, joués sur marimbas et vibraphones, renvoient à la notion de

tempérament stable qui sous-tend la composition musicale depuis l’époque baroque : l’œuvre

“essaie” d’explorer ce concept de constance et de stabilité dans une écriture contemporaine

avec mélodies douces et répétitives, bruissements sourds et jeux infinis sur les sonorités. Rain

tree, de Takemitsu, porte bien son titre, les notes s’égrènent avec lenteur, comme venues de

nulle part pour se poser calmement dans la sphère des auditeurs.
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Avec Xenakis, l’ensemble entre dans le monde du percussif ! D’abord avec Okho , superbe trio

de djembés créé à l’occasion des manifestations du Bicentenaire de 1989, puis avec trois solos

pour instruments à peaux ( Psappha, Rebonds A et B ), chacun dévolu à un des musiciens. Une

transcription de Chick Corea a parachevé deux tours d’horloge d’un jeu extatique et

enthousiasmant.





undefined - samedi 13 juillet 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

La flûte enchanteresse !
B.FZ.

Emmanuel Pahud lors de son concert à Saint-Matthieu jeudi soir.  Photo Bernard Fruhinsholz

En quelques notes, le flûtiste Emmanuel Pahud a créé, jeudi à Saint-Matthieu dans le

cadre du festival international de Colmar, un climat où le plaisir, la volupté et la bonne

camaraderie règnent en maître avec la complicité de trois brillantes cordes du Berliner

(Philharmonic).

Entré en 1992, à l’âge de 22 ans, au poste de flûtiste solo du Philharmonique de Berlin alors

dirigé par Claudio Abbado, Emmanuel Pahud y fait presque figure de grand ancien…

aujourd’hui considéré par tous, musiciens ou critiques, comme la référence absolue de son

instrument, partageant son temps entre ses fonctions au sein du meilleur orchestre du monde,

la direction d’un festival, le trio avec ses complices de longue date, le pianiste Éric Le Sage et le

clarinettiste Paul Meyer, la créations de pièces contemporaines… et un formidable travail au

sein du présent quatuor de Berlinois qu’il forme avec la violoniste Maja Avramovic, l’altiste

Joaquin Riquelme Garcia et le violoncelliste Stephan Koncz.

À leur menu commun, deux quatuors de Wolfgang Amadeus et le 12e quatuor opus 96 dit

« Américain » de Antonin Dvoràk, initialement écrit pour quatuor à cordes et transcrit pour la

formation par le violoncelliste ; Mozart, toujours, a été mis en lumière par le formidable duo

violon/alto, parfait dans leurs longs dialogues, celui composé du violoncelliste et d’Emmanuel

Pahud proposant une version haute en couleurs de « Assoblo a Jato » d’Heitor Villa, tour à tour

joliment descriptive, puis lente voire angoissante avant une explosion finale envoûtante.
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Si le quatuor mozartien en « la mineur n°4 K.298 » qui a ouvert la soirée n’est pas, foi de

chroniqueur, au nombre des chefs-d’œuvre du Salzbourgeois, et que l’on peut le classer au

nombre de ses compositions parodiques voire pensum alimentaire, il a toutefois le mérite de

mettre la flûte au premier plan, de permettre à Emmanuel Pahud de faire résonner de façon

aérienne, limpide, chaleureuse son instrument, merveilleusement secondé par ses camarades ;

au contraire, son quatuor en ré majeur n°1 K.285, est d’une architecture solide, la flûte laisse

toute leur place à ses voisins, pour un très émouvant « adagio », avant le « rondo » final et ses

figures répétitives.

Dvoràk sera servi somptueusement, tant par le transcripteur, qui fait régner un vent de fraîcheur

sur la partition, que par la complicité sans faille des musiciens, qui n’ont besoin que d’un regard,

d’un clin d’œil pour se comprendre, jouer « comme un seul homme », aller au sublime… Le

menuet du « quatuor en sol majeur K.285-a » de Mozart donné en bis ne dit pas le contraire !

Ce samedi à 18h au théâtre le duo Sarah et Déborah Nemtanu, violonistes ; à 20h30 à Saint-Matthieu l’orchestre

philharmonique de Monte-Carlo est dirigé par Kazuki Yamada dans un programme Antonin Dvoràk, Johannes

Brahms et Bedřich Smetana.



undefined - samedi 13 juillet 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Déborah et Sarah Nemtanu, violonistes en duo
B.FZ.

Sarah et Deborah Nemtanu, les deux soeurs violonistes, joueront en duo ce samedi à Colmar. Photo Marco Borggreve

Sœurs, toutes deux violonistes et toutes deux premières violons solos dans leurs

formations respectives, l’orchestre de chambre de Paris pour Déborah, la cadette,

l’orchestre national de France pour Sarah ; deux « Kappelmeister » Nemtanu jouent en

duo ce samedi à 18h au théâtre dans le cadre du festival international.

Croisée (téléphoniquement) il y a, quelques jours, Déborah aime à évoquer « le parcours

symétrique que (nous) avons suivi… mais il y a certainement quelque atavisme familial à notre

réussite en ceci que notre père a été premier violon solo de l’orchestre de Bordeaux-Aquitaine

de 1979 à 2020 ! (…) Nous avons fait des études presque simultanément, mais il n’y a jamais

aucune concurrence entre nous… ni lors de nos études, ni dans nos carrières respectives ».

L’une comme l’autre ont fait le choix d’une carrière au sein d’un ensemble, même si elles ne

négligent pas quelques projets personnels.

Déborah vient ainsi d’enregistrer, avec l’ensemble “Symphonie de poche”, un disque joliment

appelé « Souvenirs d’enfance » pour le label Mirare. Pour elles deux, se fondre au sein d’un

ensemble est un privilège, bien que l’implication d’une première violoniste soliste est forcément

différente de celle d’un musicien du rang ; « la musique se partage, se vit en groupe… même si

dans nos postes respectifs nous avons la responsabilité (avec d’autres experts) de participer
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aux jurys de recrutement de musiciens pour nos ensembles… donc celui de choisir, de

sélectionner nos futur.e.s collègues ! ».

Lors de leur concert au théâtre, Sarah et Déborah Nemtanu proposent la « Sonate n°5 » de

Jean-Marie Leclair, un grand virtuose du violon de la première moitié du XVIIIe siècle, le « Duo

n°3 » de Giovanni Battista Viotti, « Huit duos » d’Armin Kaufmann, qui a été membre du

Philharmonique de Vienne, et des duos klezmer recueillis par Béla Bartók.





undefined - lundi 15 juillet 2024

COLMAR

Voyage musical en Europe centrale
B.FZ.

Le pianiste Simon Trpceski a joué le Concerto pour piano et orchestre n°2 de Johannes Brahms.  Photo Bernard
Fruhinsholz

En conclusion de l’édition 2024 du Festival international de Colmar , l’ orchestre

philharmonique de Monte-Carlo s’est produit à deux reprises en cette fin de semaine. La

première, samedi soir, a été consacrée à un voyage au cœur de l’Europe centrale autour

de pièces de Brahms, Smetana et Dvorak.

Si le chef Kazuki Yamada, directeur artistique et musical de la formation depuis huit saisons,

prend par moments des allures de Zébulon impatient de donner, gestuellement, ses directives

aux différents pupitres, l’orchestre a tout d’une machinerie un peu figée, lourde dans ses

enthousiasmes, empesée dans ses envols… Et surdimensionnée pour le programme proposé.

Les traits d’orchestre sont souvent brillants, les interventions des différents pupitres justes et

bien menées, le « jouer ensemble » allant de soi. Mais il manque ce petit quelque chose qui fait

bondir (intérieurement) l’auditeur, la petite lumière qui le grandit, un enthousiasme

communicatif.

Le pianiste macédonien Simon Trpceski a été le complice de l’ensemble orchestral lors du

« Concerto en si bémol majeur opus 83 » de Johannes Brahms ; précis, posé, son jeu

pianistique est totalement délié et parfaitement clair. Il fait preuve d’une belle puissance,

notamment dans le deuxième mouvement « allegro appassionato ». La machine ronronne

joliment mais persiste le sentiment d’une formation corsetée qui n’arrive pas à se livrer

totalement et à se laisser aller. En bis, le pianiste a certainement fait une grande première : au

lieu de la traditionnelle pièce en solo propre à mettre ses aptitudes instrumentales en valeur, il a

convié les trois chefs des pupitres de violons, altos et violoncelles, à se joindre à lui pour

donner un très subtil « andante » du « quatuor n°3 en ut mineur » de Brahms.
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La « Moldau » (ou « Vitava » en tchèque) et « Sarka », sont respectivement les deuxième et

troisième poèmes symphoniques qui composent la grande fresque « Ma patrie » de Bedřich

Smetana, évoquant l’un les tumultes du fleuve qui baigne Prague, ses légendes, ses fées et

ses ondines, l’autre la révolte de femmes contre la suprématie des hommes. Musique

programmatique, ces deux œuvres ont permis à l’orchestre de se sortir un peu du carcan initial,

même si le rendu pouvait être plus fin et plus subtil.

Le feu d’artifice final a été proposé autour de l’ouverture du « Carnaval » d’Antonin Dvorak où

tous ont retrouvé un peu de légèreté et d’insouciance de vivre, conclu avec quelques échos de

la « 5e danse hongroise » de Brahms donnée en bis.





undefined - mardi 16 juillet 2024

FESTIVAL INTERNATIONAL DE COLMAR

Un final haut en couleurs
B.FZ.

Kazuki Yamada dirigeant l’orchestre philharmonique de Monte-Carlo à Saint-Matthieu dimanche.  Photo Bernard
Fruhinsholz

Invité par le festival international de Colmar pour les deux soirées conclusives de la 43e

édition de la manifestation à Saint-Matthieu, l’ orchestre philharmonique de Monte-Carlo
a offert dimanche après-midi un goûteux feu d’artifice autour de grands noms de la

musique française du XIXe et du début du XXe  siècles.

Alors que la formation avait quelque peu déçu ses auditeurs la veille lors d’un concert consacré

à la musique d’Europe centrale , Hector Berlioz, Camille Saint-Saëns et Georges Bizet ont

trouvé avec cet orchestre et son chef, le virevoltant Kazuki Yamada, des thuriféraires dévoués

et en tous points excitants. Après une bien enlevée ouverture d’une suite écrite par Berlioz dans

les premières années de sa vie professionnelle et maintes fois remaniée, dite Le corsaire , le

Concerto pour violon n° 3 en si mineur de Saint-Saëns a mis en lumière Valeriy Sokolov, que

seul un patronyme relie au pianiste Grigori S., présent sur la même scène mardi. Le violoniste,

entendu il y a quelques années aux Musicales, a été l’interprète tout en nuance et traits subtils

de cette pièce de la maturité de son auteur. Le deuxième mouvement lui a donné l’occasion

d’une longue et dense mélopée en dialogue chantant avec le corps orchestral, avant un final

comprenant de grands espaces tout en énergie partagée. À la grande déception des auditeurs,

aucun bis n’a salué leur enthousiasme débordant.

Pour Georges Bizet, il y a une (courte) vie en dehors de Carmen , sa Symphonie en ut majeur

en atteste. Une pièce que l’orchestre, sous la baguette magique de Kazuki Yamada, a pris à
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bras-le-corps, offrant notamment, dans l’adagio, de longs et étonnants moments pizzicati de

l’ensemble des cordes en accompagnement des bois ; des cordes bien en place, homogènes et

« dans leur arbre généalogique », qui ont donné à l’allegro vivace final toute sa saveur et belle

énergie.

L’adagietto, extrait de la suite n° 1 pour orchestre de l’Arlésienne de Bizet, musique de scène

pour le drame d’Alphonse Daudet , puis La marche des trois rois , en version princeps, ont mis

la touche finale, le feu d’artifice, à cet ultime concert de l’édition 2024 du festival dirigé par Alain

Altinoglu.

Valeriy Sokolov, soliste de l’orchestre philharmonique de Monte-Carlo, dirigé par Kazuki Yamada.





undefined - mardi 16 juillet 2024

MUSIQUE

Les bonnes vibrations du Festival international
de Colmar

Bernard Fruhinsholz

La prestation de Stéphane Degout (ici avec d’Alain Altinoglu, qui dirige l’orchestre de la Monnaie de Bruxelles) a été un
des moments forts du festival cuvée 2024.  Photo B. Fz

Le Festival international de Colmar a replié ses ombrelles dimanche soir, après dix jours

d’intenses activités musicales. Petit bilan en compagnie de quelques-uns de ses

responsables.

Dédié en ce mois de juillet à Hubert Niess, qui en fut durant de longues années le directeur

exécutif, le Festival international de Colmar a connu, avec l’arrivée en 2023 d’Alain Altinoglu à

la direction artistique – après plus de trente ans de règne de Vladimir Spivakov – , une évolution

saluée par tous. « Sans renier le passé ni les fondamentaux de la manifestation, Alain

[Altinoglu] a imposé son style et cette 2e  édition est bien celle du renouveau », se réjouit

Francis Hirn, président du festival.

« Il suffit de tendre l’oreille pour comprendre que les auditeurs-spectateurs, mais également les

musiciens et les techniciens l’ont très vite adopté. C’est une communauté complexe qui fait

fonctionner un événement extraordinaire », développe Francis Hirn. Alain Altinoglu « est venu

avec ses idées, ses envies, qu’il a pu mettre pleinement en pratique dès sa deuxième année de

présence, tant pour les concerts proprement dits que pour des manifestations annexes, comme
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la “Symphonic mob”, avec plus de 400 musiciens amateurs réunis pour un concert aux côtés

des professionnels de l’orchestre de la Monnaie de Bruxelles, ou pour les master-classes

instrumentales données par des musiciens programmés lors des concerts officiels. »

Le président du festival est donc tout à fait heureux et voient même « des sommets » dans le

concert de Stéphane Degout chantant Mahler avec l’orchestre de la Monnaie dirigée par Alain

Altinoglu, ainsi que ceux des cuivres du Philharmonic Brass et des Percussions de Strasbourg.

Pour Claire Weiss, directrice du festival, le bilan est « largement positif ». « Même si nous

n’avons pas encore collecté tous les chiffres, la progression en termes de fréquentation, à

périmètre égal, est supérieure d’au moins 15 % à celle de l’an dernier, année de reprise après

trois saisons d’arrêt. » Ses coups de cœur ? « Pour l’émotion, la prestation du corniste Jean-

Pierre Dassonville, avec le ténor Ed Lyons et l’orchestre de la Monnaie, pour la  Sérénade de

Benjamin Britten. Pour le plaisir, le seul-en-scène de Marina Chiche, un beau moment pour les

enfants et les familles ! La révélation ? Sans conteste le jeu du pianofortiste Kristian

Bezuidenhout, avec le Freiburger Barockensemble. »

Adjoint en charge de la culture à Colmar, Michel Spitz plébiscite pour sa part la “Symphonic

mob”, qui fédère amateurs et professionnels dans une pratique collective, le concert des

Percussions, qui a agi comme un électrochoc pour bien des auditeurs, et côté émotion, la

prestation du baryton Stéphane Degout et le concert des sœurs Nemtanu.

Premier concerné par le festival, Alain Altinoglu salue une équipe d’organisation très impliquée

et promet pour la saison prochaine, outre la présence de l’orchestre symphonique de la radio

de Francfort (dont il a la charge), celle de quelques grandes stars, « en fonction de leurs

plannings souvent décidés pour des années ».

« Mais pour moi, l’essentiel ce sont les moments étonnants que nous venons de vivre, ainsi de

la “Symphonic mob” qui est l’événement symbole du festival, mais aussi l’exceptionnelle file

d’attente pour accéder au concert d’accordéon de Julien Beautemps autour de Bach, Schulhoff

et Moussorgski, ou le pas de côté de la programmation avec les Percussions (de Strasbourg) »,

énumère-t-il.



Radios et télévisions
France Bleu Alsace

17/02/2024 : Interview Johny Royer dans la matinale suite à l’annonce de la
programmation
20/02/2024 : Interview Johny Royer (en remplacement d’Alain Altinoglu) à 17h30
suite à l’annonce de la programmation
20/06/2025 : Interview Marina Chiche en direct à 17h30
25/06/2024 : Interview Alain Altinoglu en direct à 17h30
14/07/2024 : Citation dans l’agenda du week-end pour annoncer le concert de
clôture
Plusieurs citations suite à dotations de jeux concours pour gagner des places pour  les
concerts du 06/07 à 20h30 et du 06/07 à 11h00.

Nostalgie Alsace

Février 2024 : interview d’Alain Altinoglu suite à l’annonce de la programmation
Juin 2024 : Interview de Claire Weiss

Accent 4 (partenariat)

Mai 2024 : Emission carte blanche avec interview d’Alain Altinoglu 
Juin 2024 : Emission carte blanche avec interviews de différents artistes et de Claire
Weiss
Campagne publicitaire courant mai 2024
Jeux concours pour gagner des places durant tout le Festival

France 3 Alsace

05/07/2024 : Interview Johny Royer dans l’émission en plateau Stamm and Co.

BFM Alsace

14/02/2024 : Annonce de la programmation en brève dans l’édition du soir
09/07/2024 : Interview en direct depuis la Mison du festival d’Alain Altinoglu pour
l’édition du soir (8 minutes à 17h15)


